Exposition Hodler by unknown
L A  T R I B U N E  O E  G E N È V E  D U  M A t t »  1894
a Attendu que depuis un quart de siècle, les femmes possèdent et exercent dans le Wyoming les droits politiques et que cette réforme, sans causer aucun dommage, a eu, au contraire, do bons 
résultats dans tous les domaines ; que sans l’aide d’une législation violente et oppressive, le suffrage féminin a contribué 
à  bannir de l'E tat la crim inalité, le pau­périsme et le vice ; qu’il a assuré la paix et l'ordre dans les élections, et donné à l ’Etat un bon gouvernement ; que, depuis les vingt-cinq ans de suffrage féminin, aucun comité de l’Etat n 'a  dû établir de refuge pour les pauvres ; que les prisons sont à peu près vides ; que, à la connais­sance de tous, aucun crim* n’a été com­mis dans l’Etat, si ce n ’est par des étran­gers ; que les résultats de notre expérience doivent engager toutes les nations civi­lisées à affranchir leurs femmes dans le 
plus bref délai possible.» Par ces motifs, le parlem ent de W yo- ming décide qu’une copie de la présente résolution sera transmise par le gouver­neur de l'E tat aux législateurs de chacun 
des Etats de l’Union ainsi qu’aux assem­blées législatives de toutes les nations du monde, et invite la presse du monde ci­vilisé à appeler sur cette résolution l’a t­
tention de ses lecteurs. »Le Colorado, Etat beaucoup plus consi­dérable que le W yoming, vient de suivre l'exemple de celui-ci. La réforme parait 
devoir s’étendre rapidem ent à un grand 
nombre d’Etats.On sait, d ’autre part, que la Nouvelle- Zélande a également introduit les droits 
politiques en laveur des femmes.
I V a ïv e té s .  — Dana le Forum, M. Stanley Hall déclare qu’ayant pu, en 1880, faire des études sur un grand nom­bre d’enfants de Boston au moment de leur entrée à l’école prim aire, il a consta­
té que 14 0/0 de ces enfants de 6 ans n ’a­vaient jamais vu d'étoiles ; que 45 0/0 n ’avaient jamais été à la campagne ; que 
20 0/o ignoraient que le lait fût donné par les vaches ; que 5a 0/p  ne savaient pas que les choses de bois vinssent des arbres ; que 13 à 15 0/0 ne connaissaient pas par leur nom les couleurs verte, bleue, jaune ; que 47 0/0 n ’avaient jamais 
vu un parc, etc., etc.(Revue scientifique, 13 janvier 1894).
A S I E
E v a s io n  d e  j e u n e s  M u su lm a ­n e s . — Dans les prem iers jours du mois de janvier, il s 'est passé un incident fort curieux â Mersina, petite ville située au sud-ouest de l’Asie mineure, et qui est le port d ’Adana. Mersina possède un pen­sionnat de filles renommé tenu par des dames américaines et où les filles de la 
classe riche reçoivent une éducation soi­
gnée.L’an dernier, le collège américain comptait parmi ses élèves quinze jeunes filles musulmanes appartenant à de bonnes 
familles du voisinage.Elles y entendirent leurs maîtresses et quelques-unes de leurs compagnes venues d’Amérique parler avec enthousiasme de la liberté dont jouissent les jeunes misses 
américaines.Ces récits leur tournèrent la tète tant et si bien qu'un beau jour les jeunes ha- noums (hanoum  est le mot turc pour jeunefillejs'em barquèrent clandestinement 
à bord d 'un bateau anglais qui les con­duisit à Liverpool et de là partirent 
pour l’Amérique.On peut s’imaginer le scandale quand 
cette évasion fut découverte.Les parents éplorés des jeunes fugitives 
s’adressèrent à  la Porte, qui fit des représentations très vives à W ashington.Enfin, la semaine dernière, M. Terrel, m inistre des Etats-Unis, a pu prononcer au m inistre des affaires étrangères que les quinze fugitives avaient été retrou­vées, qu’on les em barquerait pour l’Eu­rope et qu’on les renverrait à Stamboul.
C H R O N IO U E  L O C A L E
C o n s e il  a d m in is t r a t i f .— Séance 
du 27 m ars.
Le Conseil accepte avec reconnaissance le legs, que par son testam ent olographe 
du 25 m ars 1892, M. Emmanuel Gomarin, décédé à  Genève le 15 février 1894, a fait 
à  la Ville de Genève :
1° La somme de 1000 francs pour la Bibliothèque publique ; 2* Une collection de monnaies et médailles ; 3° Un tableau d’Albert Cuyp ayant pour sujet. Un pou­lailler de coqs d’Inde et deux tableaux de Batailles des Bourguignons par Jacques Courtois, — ces trois tableaux destinés 
au musée Ratb.
— 11 approuve un règlement su r la caisse d ’épargne des employés des forces motrices de la ville de Genève. Cette caisse sera alimentée par une allocation de la ville de Genève et une retenue faite 
aux ouvriers.
E x p o s it io n  n a t io n a le . — La So­ciété suisse des ingénieurs et architectes écrit de Zurich, en date du 20 courant, 
au Comité central de Genève :« Nous référant à notre correspondance au sujet de la participation de la Société suisse des ingénieurs et architectes à l’Exposition nationale de 1896 à Genève, nous avons l'honneur de vous informer que dans 3a séance tenue à Berne, le 11 mars dernier, l’assemblée des délégués a décidé de ne pas participer, comme ex­posant, en sa qualité de société, à l’Expo- sition nationale. En revanche, et sur la proposition de la section de Zurich, il a été décidé, à l’unanim ité, que par les or­ganes dont elle dispose, par son Comité central, par ses présidents de sections aussi bien que par ses membres pris indi­viduellement, dans tous les domaines techniques qui sont du ressort de l’activi­té des membres de la société, et, autant
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Et, ce qui frappait droit au cœur maternel de Liette, c’est qu’au milieu de toutes ces misères, sa fille était restée honnête!... Honnête malgré tous les découragements, les rebuffa­des, les injustices, les d é c o n v e n u  es 1 Honnête malgré les conseils de B'o- rouille ! Honnête malgré les entraîne­ments de l’exemple ! Et Chariot, avouant tout, disait aussi que, grâce à elle, il n’était pas devenu mauvais !Il avait presque succombé, un jour, il avait é t é  faible, un moment 1 C’était Bertine qui l’avait tiré de l’abime où il roulait et lui avait rendu cou­rage !
que faire se pourra, la société fera  repré­sentée d une manière aussi complète et 
aussi exemplaire que possible. Dans ce but, il devra user de toute son influence auprès des autorités cantonales et m uni­cipales, auprès des sociétés particulières, auprès des industriels et dea entrepre­neurs. C’est une preuve évidente que non- seulement les sympathies les plus vives de notre société sont acquises àcetto  belle entreprise nationale, mais encore que, dans la mesure de ses forces et de ses moyens, elle la soutiendra énergique­ment dans tout ce qui a tra it à la ques­tion technique.
A cet effet, on a surtou t insisté pour que les différants objets qui seront en­voyés à l’Exposition et qui ressortent des diverses branches techniques, telles que la collection complète des m atériaux su is­ses qui sont employés dans les construc­tions, un exposé systém atique des che­mins de fer suisses de montagne, soient disposés par groupes, c’est-à-dire de telle façon qu’ils offrent à l’œil du visiteur de l’Exposition un tableau fidèle et complet de l ’activité dans le domaine technique.Nous sommes chargés de vous faire part de ces propositions, simplement pour indiquer de quelle manière la situa­tion est considérée dans nos cercles, ne doutant p a A n  instan t que, de son côté, le comité central de l ’Exposition n’ait déjà en vue de semblables projets. Dans le cas où notre collaboration pourrait vous être utile pour l’exécution des pro­jets spéciaux présentés par des autorités, des corporations ou des techniciens expo­sant isolément qui désireraient exposer, 
nous sommes tout à votre disposition et, à cet effet, nous attendons vos communi­cations.
Veuillez agréer, etc.(Signé) A. G e i s e r , président.» W. R i t t e r , s e c r é t a ir e .»
R a d ic a l is m e  e t  s o c ia l i s m e .  — A défaut d ’un organe radical genevois, c’est à la Revue radicale de Lausanne que nos radicaux sont obligés de s’adresser 
pour y défendre leurs principes.On écrit de Genève à ce journal :« L’aile gauche extrême du parti radi­cal, le groupe ouvrier, s'écarte de plus en plus du centre. Ce groupe, assez peu im portant du reste, mais dont les voix nous font néanmoins besoin, abuse du gros du parti, qui lui a cependant fait maintes concessions. U n ’a pas daigné recommander, môme par uno affiche, l’article constitutionnel qui autorisait la Confédération à légiférer dans le domai­ne des métiers. Non seulement il s’est prononcé pour l'absurde projet Greulich et le droit au travail, mais il a fêté l’an­niversaire de la Commune par une soirée 
choucroute. M. Héritier, qui parait diri­ger la petite phalange socialiste, a pris la parole et a déclaré que les idées de la Ré­volution française de 1848 avaient péné­tré  aujourd'hui dans toutes les nations.S’il en est ainsi — ce qui n ’est pas cer­tain — la cause du socialisme est loin d 'être gagnée. Le droit au travail, cher aux rêveurs de 1848, qui aboutirait en somme à faire nourrir les incapables par le gouvernement, soulèverait prom pte­ment — s’il était possible de le m ettre en pratique — une violente réaction.M. Héritier a de la faconde et la phra­séologie des vieilles barbes révolution­naires, faite, comme vous savez, de for­mules à effet. Pour résoudre la question sociale, il faut au tre chose que des mots. L’essentiel doit d ’abord consister à for­
mer des hommes aptes au combat pour la vie, non à essayer de les soustraire à une 
loi naturelle qui eBt le puissant agent du progrès.O b sè q u e s . — Dimanche dernier, jour de Pâques, à quatre heures de l'après-m idi, ont eu lieu à Hermance les obsèques d’un de nos vénérables doyens du corps électoral genevois. Aimé Favre, né en 1S08, jouissait dans toute sa com­mune d ’une grande considération par la dignité de sa vie privée et l’honorabilité de son caractère. En 1837, il fu t nommé sous-lieutenant ; en 1843, lieutenant ; en 1847, prem ier lieutenant. Il avait fait la campagne de Bùle et l'on pouvait voir au­tour de son cercueil quelques-uns de ses rares amis survivants. En 1847, il était dans les troupes de la rive gauche ; il 
avait aussi pris part à l'affaire de Neu- chàtel et à celle dite des Polonais.Sa famille a trouvé dans ses papiers de précieuses lettres de félicitations du gé­néral Dufour et d 'autres officiers supé­rieurs. Favre était un homme rem arqua­blement doué, d ’une rare intelligence et d’une persévérance extraordinaire. Ainsi, il avait appria le latin  tout seul, et l’avait ensuite enseigné à son fils aîné, Hippo- lyte, qui fit des études de droit, mais lu t enlevé trop t*t à l’affection de ses pa­rents.D’un esprit très ouvert, très libéral, il se rattacha, l’un des premiers de la rive rive gauche, à l’Eglise catholique natio­nale, et de son second fils, il fit le p re­mier prêtre genevois du nouveau culte. Favre était président du conseil de pa­roisse d’Hermance, et il avait fait partie du conseil supérieur.Un service religieux solennel a été cé­
lébré dans la vieille église d’flermance, sous la présidence de M. Carrier, curé de Genève, assisté de MM. Chrétien, vicaire, Steiger, curé de Choulex, et Paychère, prêtre auxiliaire. Après les prières litu r­giques, M. Carrier a d it quelques mots du caractère élevé et du courage de Fa­vre, l ’un des plus solides soutiens de l'œuvre nouvelle.Au bord de la tombe, M. Chrétien a prononcé les prières d’usage, et il a ajou­té quelques paroles pour marquer la grande perte faite par l'Eglise catholique nationale dans la personne de Favre.M. Alexandre Gavard, au nom des amis, a prononcé un discours ému, di­sant ce qu’a été Favre : un homme de courageuses convictions, ddns un milieu hostile ; un homme de bien qui laisse un 
exemple à suivre.
Elle écoutait, la mère, dans un ra­vissement.Et déjà, sans la connaître, elle était flère de sa fille IElle quitta Chariot, mais ce fut, grâce à la protection de Milberg, pour revenir le lendemain et les jours sui­vants ; du reste, Milberg, dont l’en­quête sur Chariot se poursuivait acti­vement, se proposait de rendre bien- t6t le jeune garçon à la liberté. U avait, en effet, fait interroger les chefs sous la direction desquels avait travaillé Chariot ; il avait contrôlé les renseignements de Mabillot, et de tout ce travail résultait pour lui la conviction qu’il avait affaire à une honnête et droite nature. La liberté, pour Chariot, ce n’était donc plus qu’une question de quelques heures. Et Milberg, le lendemain du jour où il aurait fait cet acte de justice, se promettait d’envoyer sa démission.Le remords de Borouille le pour­suivait. Il ne pouvait plus faire partie de la magistrature, alors qu’il se sa­vait le père du féroce garçon. Quel­que jour Borouille reparaîtrait. Et il voulait fuir le plus possible pour ne pas voir les débats d’une cause célè­bre où chaque mot tomberait sur son âme en la brûlant.U était veuf, riche, sans enfants. Il ^pouvait à sa guise adopter Gharlot
Enfin, M. Favre, curé de Lancy, a re­mercié tous ceux qui sont venus apporter, en celte triste  circonstance des témoigna­ges de sympathie à sa famille : les parois­siens de Lancy, les amis d'ilerm ance, le clergé du canton, les délégués du conseil de paroisse et du conseil supérieur.Le cercueil de ce digne citoyen a été ensuite recouvert de sables et de feuilla­ges. On l'avait descendu au milieu des violettes parfumées du petit cim etière d'Hermance.
Puis plusieurs centaines de citoyens ont défilé devant les parents, en faco de la modeste mais proprette habitation du regretté citoyen.
R é c la m a t io n . — Nous recevons la réclamation suivante, munie de nombreu­ses signatures d'employés, et d'employées de commerce:a Nombre d ’employés ont été privés de leur congé du lundi de Pâques, grâce à l'attitude prise par le propriétaire d ’un magasin de nouveautés de la place.Une pétition, exprim ant le désir formel de fermer les magasins de détail le lundi de Pâques, avait rencontré l’approbation de la presque totalité des négociants de notre ville; un seul, M. X., ne voulant pas y adhérer, a occasionné le re tra it des si­gnatures déjà apposées au bas de la péti­tion, retrait compréhensible, car pour la bonne règle et l’entente du commerce, toutes les maisons sim ilaires devaient être 
fermées, afin qu’aucune ne subft de pré­judice. Les jours de congé « officiels u et « légaux i> n’étant pas si lréquents, pour­quoi le lundi de Pâques ne serait-il pas férié pour les employés de commerce aus­
si bien que pour les employés de banque, d ’adm inistrations, etc.? Les acheteurs at­tendraient au lendemain et les affaires n 'en souffriraient nullement. Il est re­grettable que par suite de l’obstination d’un seul, une quantité considérable de travailleurs se soient vus privés d ’un jour de fête reconnu par l’Etat.
M is e  e u  d e m e u r e . — Dans p lu ­sieurs numéros consécutifs, le Genevois avait mis le Conseil d'Etat en demeure de s'expliquer au sujet de l’adjudication des travaux du fu tur chemin de fer.Or, il se trouve que le Conseil d ’Etat avait déjà pris toutes ses mesures pour sauvegarder les intérêts de nos natio­naux, et le journal en question insère m aintenant une note qui a des allures officieuses et qui démontre pérem ptoire­ment qu’il avait eu grand tort de monter su r ses ergots 48 heures à l’avance :« U résulte de renseignem ents précis que les travaux de la ligne du Cornavin- Jonction-Exposition avaient été, en effet, adjugés à forfait par le départem ent des travaux publics, à MM. Cbappuis et Stoc- kalper, sous réserve de la ratification de es contrat par le Conseil d ’Etat. Le chef du département des travaux publics, au­quel incombait la responsabilité de livrer la ligne en question à date fixe, alléguait les raisons qu’on devine pour défendre une tractation directe et à forfait. Le Conseil d ’Etat n 'a pas admis ce point de vue et 11 a décidé que les entrepreneurs du pays devaient être admis à faire leurs offres. MM. Chappuis et Cie resteront chargés de l’étude des plans définitifs à livrer avant fin avril. L’adjudication pu­
blique des travaux aura lieu aussitôt après l’approbation des plans par les au­torités respectives, c’est-à-dire probable­ment dans le courant de mai. Les tra ­vaux du pont sur l’Arve et de ses abords feront l ’objet d ’une adjudication sépa­rée. »
M o n u m e n t n a t io n a l. — Nous avons reçu la lettre suivante :« Au nom de la vulgaire propreté pu­blique, veuillez inviter la voirie munici­pale à enlever au plus vite les horribles caisses de ruclon et do sable qui déparent le voisinage du monument national on face du débarcadère du jardin anglais, à l'entrée du pont du Mont-Blanc. »On nous fait observer, à propos de cette lettre, qu’il n 'y  a pas de caisses de ruclon à l'endroit désigné par notre correspon­dant, fl y a deux caisses dé sable dont l'une appartient â la ville et l ’autre à la Coiripagnie de navigation. Ce sable est destiné à sabler les ponts et tro tto irs en cas-de verglas, et les caisses ne séjour­nent qu’en hiver à cette place. On les enlève toutes les années dès que le gel 
n ’est plus à craindre. C'est encore un peu tôt ; on a vu des giboulées de neige et des retours de froid même au mois d 'avril. 11 a gelé toutes ces dernières nuits à deux ou trois degrés.
U n e  g a ffe . — Nous avons déjà dit que le Genevois s’était, l’autre jour, vul­gairem ent laissé « m ettre dedans > par un correspondant facétieux, racontant 
qu’un huissier de l'office des poursuites avait saisi un fourneau servant à la a cuisson de la soupe du ménage, » L’or-ane socialiste est aujourd'hui contrainte battre piteusement en retraite et voici 
ce qu’il est obligé d 'insérer :« Dans notre numéro du 20 courant, 
nouB avons inséré sous le titre  : a Les cruautés humaines » une lettre disant que, l’autre jour, à Genève, un huissier avait saisi à un petit ménage le fourneau servant à la cuisson de la soupe. Rensei­gnements pris, la saisie à laquelle nous avons fait allusion a porté sur un calori­fère qui ne rentre pas, d 'après l’office des poursuites, dans la catégorie des objets que la loi déclare insaisissables. Si notre correspondant estim ait avoir à se plain­dre de l’huissier, il pouvait s’adresser soit au directeur de l'office, soit à l’auto­rité de surveillance (Cour d’appel). 11 ne l’a pas fait. En général, c’est justice de le reconnattre, l’olfice dea poursuites ap­porte tous les ménagements possibles à ['accomplissement de ses pénibles fonc­tions. Dans l'espèce, il est regrettable que 
le réclamant n 'ait pas fait trancher le cas par l'autorité officielle. 11 y aurait eu ju ­risprudence établie. »
sans famille, lui consacrer sa vie, fai­re de lui, en développant les précieu­ses qualités de ce jeune cœur, [un honnête homme, et ainsi, l’ayant sau­vé, il reprendrait peut-être un peu de tranquillité 'd ’esprit. La faute de jadis avait jeté un bandit à travers le monde. Son remords d’à présent don­nerait à la société un homme qui lui serait utile. Il avait fait un malheu­reux, il ferait un heureux. Il expi9 rait ainsi et ainsi serait moins cou­pable.
II. 
f  u’est devenue Bertine ?Après l’arrestation de son ami, elle avait fui jusqu’à Charleville. Harassée par cette nuit d’insomnie et de m ar­che, elle était entrée dans une au­berge, près de la Meuse, et avait dor­mi toute la journée. Heureusement elle avait quelques sous. En les écono­misant avec avarice, elle pouvait vi­vre huit ou dix jours et chercher de l’ouvrage. Mais elle avait hâte de sa­voir ce qui était arrivé après son dé­part de la Pierre-de-Marbre.Elle se procura un journal. Elle n’y vit rien. Ce fut le lendemain seule­ment que les journaux rendirent compte du crime. Elle apprit ainsi que Borouille s’était évadé, mais que 
l’arrestation de Gharlot, ayant èfê
L.’a l l ia n c e  u n iv e r s i ta ir e  in te r ­n a t io n a le . — On écrit de Genève au Temps, le 22 mars.Le Temps a parlé il y a quelques semai­nes de la création d ’une Alliance univer­sitaire internationale : l ’Association des étudiants de Paris venait d'y adhérer, après une conférence des professeurs Richet, Weiss et M arillier. Le comité provisoire de Paris, qui comprend des étudiants et des professeurs ém inents tels que MM. Brcal, Aulard, Ribot, Gley, Sa- batier, Dastre, Marion, etc., a depuis lors provoqué la fondation de plusieurs comi­tés régionaux en vue de l’organisation 
définitive de cette Alliance.Mais il ne pouvait ê tre question de choisir Paris pour siège du comité cen­tra l. Une Alliance qui veut établir « entre les membres des diverses universités,pro­fesseurs ou élèves, une union fondée sur des relations plus fréquentes et par con­séquent plus cordiales », atténuer les di­vergences de scolarité en obtenant une certaine équivalence des études, m ulti­plier les congrès universitaires, etc., etc., doit rayonner d’un paya neutre, la Suisse par exemple.Dans des réunions de professeurs et étudiants qui ont eu lieu à Genève et à Lausanne, M. Charles Richet, professeur 
à la Faculté de médecine, et M. llodgson P ratt, l’un des promoteurs de l’œuvre en Angleterre, ont exposé le but poursuivi et formé des comités suisses. L’accueil le plus sympathique a été fait à ses idées et des professeurs ou universitaires connus, parmi, lequela le recteur de l'université de Genève, le vice recteur de Lausanne, MM. Chantre, ancien recteur de Genève, Cari Vogt, HerUen, W uarin, Flournoy, Vil— fredo Pareto, Forel, Prévost, Louis Bri­del, Kmery, Bouvier, ancien élève do l'E- 
cole normale, etc., ee sont, ainsi que les présidents des associations d’étudiants, déclarés d ’accord avec les fondateurs du comité de Paris.
De Genève, un comité central composé des délégués locaux et de délégués des autres comités poursuivra dès lors la réalisation de l’idée. D'ailleurs au pro­chain congrès des étudiants de Lyon, cette alliance sera représentée, et des questions de la plus haute importance pour la vie universitaire internationale seront, pour la prem ière lois, traitées avec ensemble.
E x p o s it io n  I h ly .  — Cette exposi­tion, installée au Bâtiment électoral,salle de la Garde, au rez-de-chaussée, renferme beaucoup de choses intéressantes. M. Ihly, qui est un artiste  de talent, a ex­posé ce qu'il a de mieux : c’esl tout dire. Noua attirons l’attention des am ateurs de bonne et belle peinture sur le salon du jeune et très distingué peintre.
V o itu r ie r s .  — La Société des maî­tres voituriers nous prie de déclarer que ce n ’est pas son comité qui a fait insérer l’ex trait de ses s ta tu ts publié dans notre numéro du 24 mars. Nous avions effecti­vement relevé ce résumé de la « Feuille officielle du commerce suisse. » Nous avouons ne pas comprendre les motifs qui ont engagé les m aîtres voituriers à nous demander cette « déclaration. »
A c a d é m ie  p r o f e s s io n n e l le .  — Une exposition de quelques spécimens des travaux exécutés cette année dans les différents cours pour dames d e l’Académie professionnelle aura lieu à l’école du Grûtli, salle du rez-de-chaussée, lo jeudi 
29 et le vendredi 30 mars, de 2 à 6 heures et de 8 à 10 heureB du soir./'Communiqué J
E e  « G e n e v o is»  d e m a n d e  un  p a s te u r  ! — Où allons-noils ? Le Gene­vois, l’organe des socialistes, demande un pasteur ! Voici ce qu’on lit dans Bon n u ­méro du lundi de Pâques :
« Est-il indiscret de demander à qui de droit ce que l’on attend pour fixer la date de l'élection du second pasteur que la paroisse de Carouge attend depuis si longtem ps?
Faudra-t-il un second pétitionnem ent pour que les intéressés obtiennent satis­faction ? Un protestant. »
R e s ta u r a t io n  d e  S t  P ie r r e .  —Nous rappelons que l'Association pour la restauration de St-Pierre a organisé un grand concert qui sera donné à la salle de la Réformation, le mercredi 4 avril, à huit heures du soir, au bénéfice de l’As­sociation pour la restauration de Saint- Pierre, par la Société de chant du Con­servatoire (direction de M. L. Ketten), l'orchestre des concerts d'abonnement, 
(direction W . Rehberg), avec le concours de plusieurs artistes et am ateurs d istin ­gués, et de la Société d ’étudiants de Zofin- gue. Le programme,|dont le détail sera pro­chainement publié, comprend, entre au­tres, des fragm ents im portants de l’Or- plièe, de Gluck, et du Parsifal, de Wagner.
Il est inutile d 'inaister sur l’intérêt artistique de cette solennité musicale, qui sera d 'autant plus rem arquable que, jusqu’à ce jour, aucune audition même fragm entaire de Parsifal n ’a  été donnée à Genève.
E s p r it  d e s  a u tr e s . — Deux va­létudinaires se font leurs doléances.— C'est assommant, voilà mon docteur qui me défend toute espèce de vins e t de liqueurs et aussi le cigare.
— Eh bien ! faites comme moi.... pre­nez un autre médecin I
C H R O N IQ U E  JU D IC IA IR E
C o u r  c o r r e c t io n n e l le .
Présidence de M. Ritzchel, juge, as­sisté de MM. Ed. Racine et Schutzlé, juges-assesseurs.
M. G. Fulliquet, substitu t, occupe le siège du m inistère public.
Audience du  27 mars Deux voleurs à la tire, les nommés R.Balsiger, âgé de 20 ans, caviste, Bernois,
maintenue, le jeune garçon avait été conduit à la maison d’arrêt de Charle­ville.Si près d’elle ! Pendant la journée elle se fit renseigner et passa sur la place déserte où est située la prison. Elle regardait cette triste maison et soupirait en pensant que derrière ces murailles jaunes son Chariot se la­mentait sans doute.Elle revint sur cette place, tous les jours, avec la vague espérance qu’elle réussirait peut-être à apercevoir Char­iot.Et une fois elle s’y croisa avec une femme à cheveux blancs, à figure très douce, qui sonnait à la porte de la prison et entrait.
C’était Liette, c’était sa mère...
Le soir même de ce jour-là, elle était allée, désespérée.s’asseoir sur un tas de pièces de bois, au bord de la Meuse, et elle pleurait silencieuse­ment en regardant couler l’eau. Elle ne trouvait pas d’ouvrage. C’était le calvaire d’autrefois, après le départ de chez le contrebandier. « D’où sor tez-vous ? Avez-vous des papiers ? » Elle n’osait répondre.
L’ombre descendait doucement sur la rivière. Elle n’y prenait pas garde. Elle se disait que mieux valait en finir tout de suite, qu’elle n ’avait plus
et J. Meyer, âgé de 23 ans, sellier, Zuri­chois, sont traduits pour avoir frauduleu- sent soustrait d 'après la méthode prati­quée par ces adroits filous, au préjudice d ’un sieur de R., rentier, un portemon- naie contenant une somme d ’environ 17 fr. Les deux prévenus soutiennent que le porte-monnaie est parvenu entre leurs mains par le fait d ’un heureux hasard. L’ayant vu gisant à terre, ils l’ont ra ­massé et voilà tout.Les deux voleurs reconnus coupables avec circonstances atténuantes, grâce à deux bonnes plaidoiries de MM" Revel et Brochu, sont condamnés le premier à deux mois de prison, le second à un mois 
de la même peine.— Joseph Vachoux, âgé de 27 ans, peintre en bâtim ents, Français, et Louis Robert, âgé de 26 ans, charretier, égale­ment Français, sont poursuivis sous l’in ­culpation d'avoir, dans le courant du mois de février dernier, tenté de com­m ettre une soustraction frauduleuse au préjudice de sieur C., négociant en vins, avec cette circonstance que cette tenta­tive de vol a été commise avec effraction, soit forcément, rupture, dégradation, dé­
molition ou enlèvement de porte, fenêtre ou de toute autre espèce de clôture exté­rieure ou intérieure servant à fermer ou empêcher le passage. Tentative manifes­tée par des actes antérieurs, constituaut un commencement d ’exécution et qui n 'a été suspendu ou n 'a manqué son effet que par des circonstances fortuites ou indi- pendantes de la volonté des dits Va­choux et Robert. Ce derniar e«t en outre prévenu de s'être au même lieu et à la même époque que dessus, rendu coupable do rébellion soit résistance, avec violence et voies do fait envers le gendarme, agis­sant pour l'exécution des lois, dea ordr«s ou ordonnances de l'au torité publiquo, des mandats de justice ou jugement. Les deux inculpés sont encore accusés d 'être rentrés sur le territo ire du canton, alors que défense leur était faite d ’y séjourner.Alors même que le témoin S. déclare avoir vu opérer les deux inculpés, qu’il les reconnaît et qu'il est sûr do ne pas se tromper, Vachoux et Robert nient catégo­
riquement la tentative do vol qui leur est reprochée. Pour étayer leur système de défense, les deux inculpés prétendent être restés très tard, 11 h. 1/2, dans un café des Eaux-ViveB. Or, le propriétaire de cet 
établissement d it qu'il se souvient très bien que ces deux consommateurs sont sortis de chez lui avant 11 heures. D’au­tre part, le gendarme L. témoigne du fait qu’ayant cherché à procéder â l ’arrestation de Robert, ce même soir à 11 h. 1/2, place des Alpes, il dut y renoncer devant la ré­sistance qui lui fut opposée. Il n 'y a donc rien d'étonnant, ainsi que le fait rem ar­quer M. le substitu t Fulliquet, que ces deux dangereux coquins aient pu se trou­
ver à m inuit et demi au Fort-Barreau pour y procéder à l'expédition qui les amène devant le jury.
En dépit de ces présomptions dont on ne saurait méconnaître l’importance et la gravité, M*‘ Brochu et W illemin qui pré­sentent la défense des deux inculpés réussissent à ébranler le jury. Celui-ci répond négativement aux questions qui lui sont posées relativement à la tentative de vol et au délit de rébellion, mais affir­mativement à la question concernant l’in­fraction à l’expulsion et à l'arrêté  de ren­voi, Vachoux, qui se trouve expulsé en vertu d'un jugement, est condamné à six mois de prison, son co-accusé à 30 jours de la même peine. L’audience est ensuite levée et la session close à f heure.
E D I T IO N S  D E  L A  V E I L L E
Cinquième édition d’hier 
Chronique locale
P e t i t s  f a it s .  — Un leu de cheminée a éclaté dimanche soir à neuf heures et demie, à l’hôtel Beau-Rivago, dans une cheminée d ’une chambre à coucher du 3* étage. Il a été éteint par le personnel de l'hôtel.
— Samedi soir, à neuf heures, un au­tre feu de cheminée était signalé dans une pièce des bureaux de MM. Aubert, Meylan et C \ agents de change, rue du Stand, 16, au prem ier. Le gendarme Tis- sot, du poste des Savoises, s 'est tran s­porté su r place, mais il avait été devan­cé par des ouvriers couvreurs travail­
lant sur 1* toit, qui ont fait le néces­saire.
E x p o s it io n  H o d le r . — On nous annonce quo l'exposition des toiles de Ferdinand Hodler, à la salle de l’institu t, doit clore ses portes jeudi soir 29 cou­ran t. Avis donc aux retardataires qui, sans nul doute, regretteraient cette occa­sion perdue d’adm irer l’œuvre si rem ar­quable de notre peiatre genevois.
V o l a v e c  e f fr a c t io n . — Dans la nu it de jeudi à vendredi, un vol a été commis avec effraction dans un café-logis de la rue Rousseau. Les voleurs ont em­porte une somme de 250 francs en espè­ces, une montre en argnnt et deux ba­gues. Lea soupçons se sont aussitôt portée sur trois individus d'origine italienne, dont l'un avait passé la nuit dans ee lo­gis. Ce dernier a été immédiatement a r­rêté et ses complices ont pu être retrou­vés dans la soirée par la police de sûreté. 
Tous les trois ont été trouvés porteurs d'objets provenant du vol commis la nuit précédente à la rue Rousseau, ainsi que d'une certaine somme. Deux d 'entre eux se disent déserteurs et prétendent n'avoir pas domicile, mois on est persuadé qu’ils ont un pied-à-terre dans n o 3 environs.(Journal de Genève.J
T r a m w a y  é le c t r iq u e  C h am -  p e l- I * e t it -S a c o n n e x .— Voici le tra ­
jet définitivoment adopté par le Conseil adm inistratif en ce qui concerne la ville : 
Cours des Bastions, rue St-Léger, rue de Candolle, rue du Conseil-Général, rue de la Corraterie, ponts de l’île (aval), Cou- tance, rue et place de Cornavin, place de
besoin de vivre, puisque Chariot n ’é­tait plus là.Elle n’aperçoit pas derrière elle un homme qui la regarde, qui suit ses mouvements et qui cherche à voir ses traits. Elle se lève, descend vers la berge, et, voulant mourir, se retourne pour s’assurer quo personne ne l'en empêchera. Et deux exclamations s’échangent. L’homme et la jeune fille se sont reconnus, et l’homme se pré­cipite vers Bertine.— Bertine !— Criquet 1C’était l’infirme en effet.— Eh bien ! dis donc, Bertine, je suis arrivé à temps, hein ?
— Oui, dit-elle, sombre. Si tu n’é­tais pas venu, ce serait fini.
— Tu es malheureuse ?
— Oui. Tu ne sais donc rien de ce qui est arrivé?
— Si, je sais tout au contraire. Vois-tu, j’ai eu tort de ne pas vous suivre. Ah ! si c’était à recommen­cer!... Borouille m’a obligé à revenir avec lui à la villa du général. Nous avous failli être pincés. Depuis ce ce temps-lâ, je me cache... Oui, oui, je sais tout ce qui s’est passé à la Pierre-de-Marbre. Je l’ai lu dans un morceau de journal... Chariot est arrêté. Pourquoi ?
Montbrillant, rue de la Pépinière et rue de la Servette.
U n e  r ix e  a éclaté le jour de Pâques, à Cointrin entre divers ouvriers ; le nom­mé G., assez grièvement blessé, a été 
transporté à l’hôpital cantonal.
E D I T I O N S  0Ü JOUR 
Deuxième édition -  10 heures 
Chronique Fédérale
/ Corresp. particulière de la T ribuneJ Berne, 27 mars.
Le théâtre parlem entaire a rouvert se3 
portes aujourd’hui. Le spectaclo a été court danB  chaque conseil. Aux Etats 011 a prom ptem ent et sans discussion, en­
suite d’un rapport de M. Eggli (Berne), reluaé l’entrée en matière Bur le projet d’arrê té  tendant à enlever aux employés 
d e s  chemins d e  fer secondaires (voies étroites, funiculaires, tram w ays, crémail­lères, etc.) l’exemption du service mili­taire en temps de paix.Au Conseil national on a adhéré à la décision du Conseil d e s  Etats qui charge la Confédération de dresser et publier uno carte murale de la Suisse pour les écoles. Los d ép u té B  de Zurich ont vaine­
ment tenté d'obtenir u n e  indem nité en faveur des éditeurs de lenr canton qui jusqu’à présent ont fait ces publica­
tions.Après celte décision est venue l’in te r­
pellation ou plutôt la motion Fonjallaz et consorts destinée à obtenir des chemins de 1er un régime de tarifs réduits pour les transports de vins du pays. L’hono­rable député sa p laint vivement de la concurrence des vins étrangers. Peut- être force-t-il un peu la note car, malgré la mévente du midi, nous ne voyons guère affluer les produits français et d 'au­
tre part le canton de Vaud a vendu pres­que toute sa récolte.Malgré ces prem iers débats, ce n ’est guère que demain qu’aura lieu la vraie rentrée deB Chambres. A jeudi la discus­sion de la loi sur les anarchistes aux 
Etats.En ouvrant la séance aujourd 'hui, cha­que président a rendu un hommage ému et m érité au général Herzog et au con­seiller Brunner, décédés depuis la der­
nière session.Le temps est adm irable et nos hôtes ne se plaindront pas de leur session de printem ps, s’il continue à être aussi beau.Quant aux Bernois, ils s'occupent peu du temps et ne rêvent que palais du 
Parlement. La question est à l ’état aigu. _________________
Chroniaue locale
F eu illeto n . — Notre roman des 
Deux Innocents est sur le point d’être 
terminé. Nous commencerons sous 
peu la publication de
LE REMORDS D’UN ANGE
Ce roman est dû à Adolphe d’Ennery, 
l’auteur dramatique et le romancier 
auquel on doit tant d’œuvres à suc­
cès, depuis la Grâce de Dieu jusqu’à 
Martyre. L>e rem o rd s d ’un an ge  
est une histoire palpitante qui n’a 
pas besoin d’autre recommandation 
que le nom de son auteur.
C o n se il  m u n ic ip a l .  — Présidence de M. F. Cherbuliez, vice-président. — Séance du 37 mars.
L’ordre du jour appelle l’élection d’un président de l’assemblée en remplacement de M. A. W agnon, élu conseiller admi- n istratif. fl eBt d istribué 30 bulletins. Tous sont retrouvés et déclarés valables. M. Louis Bertrand eB t élu par 22 suffra­ges. 11 prend im m édiatem ent place au fauteuil présidentiel et rem ercie ses col­lègues de l’honneur qu’ils viennent de lui faire, honneur auquel il ne s ’attendait pas. Il fera de son mieux pour s’acquitter du mandat qui lui est confié, et s’effor­cera oour cela d ’im iter ceux qui l’ont précédé 1ans ces lonctions.M. Tusvettini présente le projet d ’arrêté concernant le legs Gomarin, lequel est adopté sans discussion.M. Briquet présente le rapport de la commission dos pétitions, lequel conclut à ce qu'il soit passé à l’ordre du jour sur la pétition adressée au Conseil municipal par un sieur Kottel.qui se p la in t des pro­
cédés du Conseil adm inistratif, et cela relativem ent aux plans du monument Brunswick. Les conclusions du rapport deM. Biiquet sont adoptées sans discus­sion.M. Pricam présente le rapport de la commission nommée pour la formation de la liste de 540 jurés de la commune de Genève pour 1895. Adopté sans discus­sion. Il en est de même de la proposition du Conseil adm inistratif, relative à la ré ­vision des tableaux électoraux et présen­tée par M. Turrettin i. — C’est également l’honorable président du Conseil adm inis­tra tif qui donne lecture de la proposition concernant la concession du tram w ay électrique du Petit-Sacjnnex à Champel. 
L'assemblée décide le r snvoi de cet objet 
à  l'examen d’une commission. Après une 
discussion générale, à  laquelle prennent part MM. Rossier-Roy, Dr Chenevière, professeur Gosse, Neydeck, Turrettin i et A. Lombard, M. le pr ésident désigne pour faire partie de la commission chargée d ’examiner le projeï : MM. Turrettini, Bruderlein, Deshusaes, Pictet, Cramer, Bouet et Sauter.La proposition du Conseil adm inistratif concernant l'acquisition d 'un immeuble dans la commune de> Vernier, est présen­tée par M. Turrettin i. L’assemblée décide
— Pour rien. Nous sommes si ha­bitués aux injustices !— Ecoute, ma Bertine, j’ai été cou­pable, moi, puisque j’ai suivi Bo­rouille ; mais, je te le. dis, j ’en ai as­sez. Je veux travailler à être honnête comme toi et comme Chariot... Eh bien ! j’ai une idée...— Laquelle?— Tu as tort de te sauver. #n te recherche peut-être, mais pas pour te laire de la peine. Eh bien ! mon idée, la voici : je vais aller jusqu’à la Pierre-de-Marbre. Je m’informerai de ce qui s’y passe. Je saurai ce que tu as à craindre et je viendrai te le dire. Mais tu vas me promettre de ne pas te jeter à l’eau.— Oui. Mais, si tu rapportes de mauvaises nouvelles, ce sera bientôt fini, va 1— Où pourrai-je te revoir ?— Je couche dans une auberge tout près d ’ici. Je te la montrerai.Ils remontèrent ensemble.— C’est là, dit-elle, en lui dési­gnant une petite maison verte avec des tonnelles,— Dans trois jours, dans deux jours peut-être, je serai près de toi.— J ’ai assez d’argent pour vivre encore trois jours. Après...Elle fit un geste significatif en 
montrant la Meuse qui coulait main-
l’entrée en matière immédiate et la con­vention intervenue entre le Conseil ad­m inistratif et les consorts G. est approu­vée sans discussion. Il est ouvert au Con­seil adm inistratif un crédit de 22.000 fr. pour faire lace à cette dépense. C’est en­core M. Turrettini qui donne lecture du rapport ayant tra it a une convention in­tervenue entre la ville de Genève et la commune des Eaux-Vivcs en vue de la fourniture du gaz. Cet objet est renvoyé à l’examen d'une commission composée de MM. Turrettini, Galopin, Roux-Eggly, Déléamont et W akker.M. Balland, délégué aux finances, p ré ­sente la proposition du Conseil adminis­tratif pour un crédit destiné à l’agrandit- sement de l’entrepôt frigorifique de l’a ­battoir. Le crédit proposé pour cet objet au montant de 0500 fr. est volé en deux débats et sans discussion.L'assemblée se constitue ensuite à huis clos pour délibérer sur les demandes en naturalisation et la séance publique est levée à 8 h. 1(2.
C o n fé r e n c e  d e  M . F la m m a ­r io n . — a Voyez, comme c'est sim ple!»— Avec ces cinq petits mots, nous pourrions caractériser le conlérencier d ’bier au soir.— Voyez, comme c’est simple 1— disait-il en cascadant avec les m illiards, les tr il-  lions, les millions et les centainea de m il­le; voyez, comme c’est simple, — en ex­pliquant, avec sa longue baguette, sur l'é­cran projecteur, les graphiques les plus compliqués, figurant le magnétisme solai­re dans u n  nombre déterm iné d 'a n n é e B .Si M. Camille Flammarion a tenu ses nombreux auditeurs — la salle était com­ble — sous le charme de son esprit scien­tifique, il les a désolés par la rapidité do son débit et la faiblesse de sa voix. L'il­lustre savant paraissait s'adresser à quel­ques douzaines d 'étudiants, réunis dans 
une petite salle,et non pas à 1500 person­nes, des prolanes pour la plupart, assem­blées dans un vaste local comme l’est la Rélormation.Nous signalons ces im portants déficits au célèbre astronome, persuadés que nous sommes qu'il voudra bien en tenir comp­te pour ses deux autres conférences.Car M. Flammarion nous fera le plaisir très apprécié de rester encore quelques jours parmi nous. N’ayant pu épuiser son sujet d 'hier au soir (le soleil et le systè­me du monde) il le traitera encore jeudi. Dans cette deuxième conférence, il se pro­pose encore de parler de la planète Mars, et samedi il s'occupera des étoiles.Voici donc deux magnifiques soirées en perspective.Pour en revenir à la séance d’hier mardi soir, rem arquons d ’abord que M. Flammarion a commencé par des compli­ments. Il a trouvé des choses très aim a­bles à dire su r le compte de la cité scien­tifique de Genève, sans oublier son observatoire placé sous la haute direc­tion d’un savant distingué, M. le pro­
fesseur Raoul Gautier, a Genève, a dit l’illustre savant, devait s ’intéresser aux m ystères du ciel ; sa devise Post tenebrus lux  n ’est-elle pas celle de l’astronomie ? Aucune au tre ne lui est comparable ; elle est la moins compliquée de toutes, et il est plus facile de faire de l'astronomie que de brodor une tapisserie. Voyez com­
me c’est Bimple.C'est à ce moment que M. Flammarion a sorti, de sa mémoire merveilleuse, un magnifique chapelet de chiffres, que n’ont pu entendre et noter que ceux placés bien 
près de l’estrade. Tout est soleil, pour l ’é— minent directeur de l’Observatoire de Ju - visy. Le Jeu qui brûle dans l’àtre, c’est du soleil ; le gaz, produit de la houille, c'est du soleil ; le moulin qui tourne, c’est du soleil, parce que le vent, qui le lait mou­
voir, est produit par la différence de tem­pérature, effet des rayons solaires ; le ruisseau, qui m urm ure dans les bois, au milieu des (leurs, c’est encore du soleil — parce que, sans soleil, pas d'eau, pas de lonte de neige ; la locomotive, qui par­court l’espace, c’est toujours du soleil, car on la nourrit de houille, un produit 
du soleil.M. Flammarion a mis un tel enthou­
siasme à chanter la gloire du plus ra­dieux des astres qu’il l’a fait partager à ses auditeurs, et ce sentim ent intim e a trouvé une expression extérieure par de bruyants applaudissements.Le conférencier a traduit les chiffres qu’il avait donnés pour la distance du soleil de la terre par des figures p ra ti­ques. Ainsi, à raison de dix centimes par kilomètre, un voyage au soleil coûterait 14 millions 800,000 francs. Si nous pou­vions avoir le bras assez long pour... brûler notre doigt au soleil, la sensation de la douleur, à raison de 28 mètres par seconde, nous parviendrait au bout de 150 années. Voyez comme c’est sim ­
ple.M. Flammarion s'est étendu ensuite sur la puissance du soleil, en expliquant par le menu les six méthodes, toutes infailli­bles, que l’on a employées pour le mesu­rer au point de vue de la distance, de la dimension et de la puissance calorique. Il 
a term iné par quelques mots su r les der­nières découvertes astronomiques, en 
m entionnant entre autres, les recherches de nos savants compatriotes, MM. Wolf, de Zurich, et R. Gautier, de Genève. M. Flammarion s 'était si bien laissé en­traîner par son sujet, très captivant d 'ail­leurs, qu’il n ’a pu aborder qu’une bien faible partie du programme annoncé pour le soir.A neuf heures ont commencé lea pro­jections, qui se sont prolongées jusqu'au delà de dix heures. Ici encore, on a été désolé de perdre la plus belle partie des explications, données dans une obscurité profonde. On a toutefois suivi avec un très grand intérêt les diverses projections représentant les taches du Boleil, l'in­fluence du soleil sur le magnétisme te r­restre, les méridiens, la lune et son influence su r les marées. Quelques photo­graphies magnifiques représentant des aurores boréales ont produit un grand
tenant toute noire dans la nuit froide. 
III
Le lendemain, dans l’après-midi, Criquet arrive à la Pierre-de-Marbre.U a mendié le long du chemin. Il est infirme. On lui refuse rarement. Assis au bord du bois, il dévore une croûte de pain. Puis, quand il a fini, il se dirige vers la ferme.Marie-Thérèse l’aperçoit, le prend pour un mendiant et cherche quel­ques sous dans la poche de son ta­blier. Elle les lui tend. Il accepte. Mais, au lieu de partir, il attend, se dandinant tantôt sur sa bonne, tantôt sur sa mauvaise jambe.
— Que voulez-vous donc? interroge- la fermière.
— Vous dire deux mots, en se­cret. 
Marie-Tliérèse s’éloigne un peu arec lui.
— Parlez, personne ne peut nous entendre.
— Je sais que vous êtes une bonne lemme et que vous ne voudriez pas me faire arriver de la peine. Je sais- aussi qu’on vous a raconté toute no­tre histoire et quevous me connaissez; de nom. Je suis Criquet.— L’ami de Bertine, l’ami de Char­iot? dit-elle avec vivacité.(A suivre.)
